
LE GROGNARD.

-Jo ne vous en dis pas encore
assez, ionsieur ; vous devriez
comprendre que je suis honteuse
d'étre la femme l'un aussi mauvais
avocat. Laissez - moi plaider à
votre p'ace, monsieur, et vous ver-
rezque cela ira mieux.

-Non, madame, je ne vous
laisserai pas plaider à ina place.
Et ji vou êtes honteuse do porter
mon nom, eh bien, quittez-le.
Séparons-nous...

-Ah I vous croyez peut.être
me désespérer en me parlant de
nous éparer !...Mais il y a long-
temps que j'y ai pensé... Oui,
monsieur, oui, nous nous sépare-
rons et je garderai nia fille, parce
qu'une mère doit ilever sa fille...
Si c'était un garçon, ah ! je vous le
laisserais volontiers; mais une
fille, je la garde.

Adolphe ne repond rien; en
entendant parler de son enfant, il
a ressenti au cour uno douleur
profonde. Il se dit que pour sa
tille il aurait peut-être dû avoir
plus de patience, que c'est une
triste position que celle d'un en-
fant qui nopeut recevoir en meme
temps les caresse de son père et
les baisers de sa mère. Il quitte
Cézarine sans dire un mot de
plus.

Quelque temps s'écoule, les
dcux époux ne se parlent pas.
Cézarine affecte d'éviter la pré-
sence do son mari; et lorsque la
jeune Elvina lui demande pour-
quoi ello est en brouille avec son
frère, elle se borne à lui répon-
dre:

-Ma ohère, j'ai des raisons
probablnmnt pour en agir ainsi
avec votre frère. J'ai des projets
que je veux mettre bientôt à exé-
cution. Je rêve la renaissianco de
la femme...

-La renaissance...?
-Oui, la femme recouvrant SeS

droits civils et politiques.
-Je ne comprends pas.
-Il n'est pas besoin que vous

compreniez. Laissez-vous guider
par moi, vous vous en trouverez
bien.

On ne se disait plus rien, mais
ce calme apparent n'était que le
précursear de la tempête. L'orage
grosissait sourdement dans les
ménages de ces dames qui vou-
laient être indépendantes. C'etait
à Cézarine que L'on venait conter
ses p.aintes, et celle-ci écoutait
avec joie ces confidences, parce
qu'elle voyait s'approcher la réa-
lisation des projets qu'elle avait
conçus.

C'est dans la journée, chez Cé-
zarine, que ses intimes amies ve-
naient se plaindre de leurs maris.

Madame Etoilé arrive, la mine
pincée, le dépit dans les yeux ;i
elle entre chez madame Pantalon
en s'écriant :i

-C'est à ne pas le croire 1...«
en vérité, c'est à ne pas le croire 1

-Quoi donc, chère amie ? dit
Cézarine en faisant asseoir Paoli-
na sur une causouse. Vous semblez
bien irritée L..

-Vous allez voir si je n'ai pas
sujet de l'être; je savais très-bien
que mon mari n'était pas un aigle,
d'abord on trouve rarement des
aigles parmi ces messieurs I
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A NOS ABONNÉ'S.

Nous avons expédié cette se1
ineno los comptes de tous nos
agents et bonnés retardataires.'

Nos agents doivent payé tout
les mois.

L'abonnement est payable d'a
vance et nous n'ontcn Ions pas
babiner sur ce sujet'

Les personnes qui ne solderont
pas leurs comptes dans la huitai-
ne seront rayées de notre liste.

Nous accepterons les timbres-
postes canadiens ci paiement de
souscription, mais les timbres des
Etats-Unis subiro.t un escompte
de 10 pour cent.

PAUVRE NOTAIRE ..

Il est arrivé récemment à un
notaire une singulière histoire,
dans la rédaction d'un testament.
Ce testament, écrit sous la dictée
d'une dame Bonnefoy, contient
une erreur de date, qui le rend
nul et do nul effet, au regard de
la loi. Il est ainsi daté: S'amedi
14 février 1876. Or le 14 février
1876 n'est pas un samedi. Le seul
mois de l'année où lo 14 est un
samedi se trouve être le mois
d'octobre, et, en réalité, il paraît
bien résulter des circonstances
que le testament a été rédigé le
.nmndi 14 netobre 1876-

Où diable ce notaire avait-il la
tête pour confondre ainsi deux
mois si différents, février avec
octobre, le cœur de l'hiver avec
le plein automne? Avait-il quel.
que rendez-vous d'amour en tête ?
Février lui rappelait-il un anni
versaire heureux ou une échéance
disagréable? Se préparait-il men-
talement à un mariage prochain
avec quelque demoiselle du pays,
doni la bonne dot rondelette de-
vait servir à compléter le paye-
ment de son étude ? On en est
réduit là.dessus aux conjectures.

Toujours est-il que la distrac-
tion fut un peu forte. Car la
tastatrice, la dame Bonnefoy,
possédait une fortune qui s'élevait
à près d'un million.

Quand il s'agit d'un million, il
nie semble qu'on devrait mettre
sur son nez ses bonnes bcsicles,
discerner soigneusement les ves-
sies dos lanternes et ne pas pren-
dre indifféremment un samedi
pour un jeudi ni un mois de l'an-
née pour un autre. L'étourlerie
d'un notaire en pareil cas entraîne
d'autres conséquences que les
erreurs que peut commettre un
simple chroniqueur.

Je puis fort bien écrire, par
exemple, dans un article, que Mlle
Elluini a été couronnée rosière
deux mois avant son mariage
avec M. Aboi, aiors qu'il est bien
prouvé que cette demoiselle (de-
venue dame à l'ancienneté) n'a
jamais obtenu cette distinction
virginale ni rien qui y ressemble:
cotte inexactitude, assez grave
cependant, ne me coûtera jamais
un million, et c'est même là une
des raisons capitales qui font que

dii d'avance.
L'erreur de dato commise par

l'ofliliri- niiiist'riel dont je narro
la grouse mésaventure, so compli
que :'u e 'cène decUsédie, qui
rapoelle un peu le t-stament de
César Gir-odot.

La dame Bonnefoy, qui testait
par devant notaire, était une per-
sonne fantasque et capricieuse,
qui détestait également, paraît-il,
tous ses héritiers naturols. A cha-
que instant, elle changeait d'ideo
et de t stamnemît, suivant son hu.
mleur et ses vapeurs. Une mîigrai-
ne enlevait à un héritier le same-
di ce qu'une migraine lui avait
apporté la veille. La vieille dame
vous de.shrritait cri un tour de
main.

Mais, ce qu'il y a de plus drôle,
c'est la correspondance suivie

qu'elle entretenait avec ses pa-
rents. Pendant qu'elle écrivait
affectueusement à l'un d'eux, elle
écrivait aux autres pour dire pis
que prendre à son sujet. Elle usait
d'ailleurs de ce curieux manège à
['égard de chacun d'eux : de cette
façon, tont le monde avait son
paquet, et le comique dela chose,
c'est que tout le monde ,o croyait
pcrsoiiellement très en faveur
auprès de la dame. Chac n se di-
sait: i C'est moi qui goberai le
million 1 , Vous voyez d'ici la
bouche souriante et béate de tous
ces héritiers, qui se disaient l'un
l'autre en se regardant du coin de
I,oil :

-Toi, mon ami, si tu crois hé-
riter, tu peux te fouiller, la ma-
ma n Bonnefoy m'en a raconté de
belles sur ton compte.i

Au fond, la vieille s'amusait 1...
Après sa mort, on a découvert la
petite comédie de genre qu'elle
se donnait à elle-même avant de
trépasser. Tous les héritiers ont
fait un nez, vous voyez ça d'ici L..

Ils devraient bien rassemoler et
faire relier toutes les lettres de la
bonne vieille dame : ça leur ferait
un jeli album de famille,

Voilà le côté plaisant de l'aven-
ture !... Mais si nous revenons au
pauvre diable de notaire qui s'est
trompé de date, il n'y a vraiment
plus de quoi rire I...

Lorsque s'ouvre la succession
Bonnefoy, le dernier testament
mal daté est, par suite de certai-
nes circonstances juridiques qu'il
ost inutile d'analyser reconnu
vali-le par le tribunal de première
instance. Mais la Cour infirme
cette première sentence, tdédtar-
le testament nul.

Seulement, l'arrêt de la Couri
contiene ce considérant qui Na
faire frémir d'horreur tout ho nota-
riat:

« En ce qui concerne la respon-
sabilité de notaire:

" Considérant que l'inexactitude
" de la date du testament, argué

Or, savez-vou< à quel chfiYro se
monte la somme dont le notaire
peut être rendu responsible dans
cette succession ?...

A SEPT CENTMILLE PRANCS,
tout bonnement!... Une bagatelle
UTn féti ! Uno petite paille!...

1)ins cette bizarre affairo, il y a
deux testamîents en lutte: l'avant
dernier bien daté, le dernier mal
daté, le bon testament et lo man-
vais testament I...

Les héritiers du bon testament
commencent par .so partager la
succession; bon I Mais, arrive
l'héritier dépossélé du mauvais
testament à qui la testatrice a
légué toute sa «fortune mobilière,»
et qui dit au notaire « Vous bllez
me payer la.valeur de mon lege,
comme l'arrêt de la cour vous y
condamne forme lemont. Ce n'est
pas ma faute à moi, si vous étiez
dans la lune le jour où vous avez
confondu fevrier avec octobre et
autour avec alentour !...i De sorte
que voilà une grosse succession
qui va être payée deux fois, par
suite d'une simple erreur de
date !...

Du haut du ciel, sa demeure
dernière, la défunte dane Bonne-
foy doit étre bien étonnée 1...
Elle aqhorrait ses hiritiers, et
elle ne cherchait qu'à leur causer
des ennuis: or, voici qu'ello se
trouve leur avoir légué, par un
concours bizarre de circonstances.
une fortune à peu près double do
celle qu'ele possédait de son
vivant... Il est vrai que c'est son
notaire qui devra en payer la
moitié !...

Je ne perdrai pas mon temps à
pleurer sur cette fortune rare. Le
notaire distrait paye évidemment
beaucoup trop che une erreur
qui, après tout, n'a rien do crimi
nel, et l'on se demande effroi ce
qui adviendrait, si lo même fait
se produisait à propos du testa-
ment d'un Rothschild. Un notaire
condamné à restituer cent mil.
lions, pour une erreur ae date,
bigre voilà qui mettrait les char-
ges de notaire à un très haut
prix.

Cependant, il n'est pas mauvais
que les responsabilités financières
soient bien fixées et bien éablies,
dans le notariat comme ailleurs.
J'ai connu et je connais eccore de
parfais et honnêtes notaires ! mais
je leur ai souvent entendu dire à
eux-mêmes, non sans tristesse,
que depuis douze ou quinze ans,
l'institution, jadis si respectable
et si respectée, avait singulière-
ment baissé. On l'a bien vu à
['époque du krach de janvier 1882,
au moment de la catastrophe
suprême, plusieurs notaires (je
n'en dirai pas le nombre), ont
levé le pied après avoir dépouillé
leurs clients, emportant à l'étran
ger les derniers restes des dépôts

la plupart des jur"alistos se «de nullité, est imputable au no-
gênenit si pou pour fourror dodans " taire X... qui devait veiller à sa
à chaque instant leurs lecteurs. réglarité et à l'accomplissemncit

Mais, dans le notariat, il n'en ''les formalités sécCCSSavs à s< ca-
va pas do même, et les p-tils lilité;

papiers dits authentiques oit une IlQue l'erreur par lui commise
autre importance que les feuille, o ustitue de sanpa-t une(
légères sur lesquelles nous éeri qui l'oblige à ripar-v'le ulîia mage
vous ios ! êtises. C'est d.na cette poirra en résulter
professiond-làasurtout qu'il faut Par-ces motiÀ.
evitor de faire de la poésie: un: "Coîrdamne X...à gaiantir-et
nlotaire rêveur est un olîonQeuper i eiorretc. . etc...omie

qui leur étaient confiés. il y
là des défections, eriinlles,
vois et des cseroqu"ries qui
pas préiciement relevé l'hn, .
du notariat on proviu e.

Encore nue fois, je no vie qie
I s exeeptio-ns - mais des exuel.
tIons qui malheureusoientt au.
jourd'hui devoineit un peu trop>
fréquentes. Le notaire de la
vello école-de la mauvaise écu0
-- dispose à soi usage des f 
do ses client-, se livre à des op
culations plus ou moins avoables
joue à la Bourse p-ar voie
phique, et s'occupe beaucoup ptl
de donner les ordres à son agem
de change que do surveiller les
intèrèts ne son étude. I)o ladt
ruines faciles à prévoir 1...

Mais je suis pas ici pour ufire
de la haute morale à M M. lo nn.
taires. Mon père a été notaire
moi-même, par fatalité liéir,: litai.
ré, j'ai failli l'ètre... Que k-
client rendent grâce au ciel de ne
pas avoir eu affaire à moi, el,
qualité do tabellion... Certe, je
crois pouvoir dire que je n'aurais
pas dilapidé leur fonds à la Bour-
se: Mais, je suis sujet aux distra.
tiens comme ce pauvre iotaire
dont je viens de vous conter liii.
fortune, et, au prix dont les étour.
deries se payent dans ce métie-,
j'aime encore mieux avoir détiui.
tivoment opté pour la profes4iou
de chroniqueur.

Correspondance.

Mon cher Grognard,
Sachant comme e

sais que vous êtes grand adii
rateur des arts et des sciences du
beau et du grand, je vous demuan-
dle l'insigne faveur de publir.
dans votre très estimable journ:ii
les quelques lignes suivantes, et
j'espère que vous ne me refusertz
point, d'autant plus que cos lignes
vous feront connaître l'intéressan-
te découverte que vient de faire
le «Courrior du Canada», parent
me dit-on, du sujet dont il <.;it,

Le 8 du présent mois, le Sep-
tuor layden donnait nu concert,
dans les Salleside l'Institut Cana-

dien, pour en seule fin do procu-
aux h morables ministres proviîî-
ciaux, aux membres des deux
chambres, et à quelques citoy ens
marquants de notre bon Québec
quelques moments de distraction.

Les artistes qui ont figuré à ce
concert ont été, pas n'est besoin de
le dire, à la hauteur do leurs

grands talents.
J'arrive à la découverte, ctje

me pi-omettrai de citer ici quel-
ques lignes du Courrier à ce sujet.

i Une partie du programme a
provoqué à un très haut dégré
l'intérêt dos spectateurs. C'est
lorsque une dizaine d'enfants sont
apparus sur la scène munis d'ins-
trumonts d'un nouveau genre.

« C'était quelque chose d'adiii-
rable (Sic) que de les voir avee
leurs jouets, triangle, crécelle,

3 sifflets, etc. etc., luttant pour
ainsi dire contre les difficultes
d'un morceau d'art, et maR<niE-

i vrant à travers elles comme des

- instrumentistes rompus au métier.
i J'en passe pour arriver pli '


